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BÉSEBVrE SONT FAITES
Eu droil do refaeor la publication

dos inserlions reçues el mi!mo payées,
sauf restitution dans ce dernier cas ;

Et du droit do modilier la rëdaclion
dos annonces.

Les articles comniuniq ié«
doivent <!tro reirii,? au i>»reau :
du journal la veille de la repro-duction,

avant midi.
Lefi manuscrits déposés ne

sont pas rendus. :

i, HSÎ, ILWâS-LAïHTE et C»,
Place lie laBoarse, 8.

l'nbonMCWieot continue jusqu'à réception

irs,iie- ——"1 «bonnciiienl «lolt f tre p«jé d'avandw'un» »vU oatt, Paraissaiiî tous les jw s , le dimanche excepté.

S A UM i m ,

1 3 O c t o l b r o i S T S.

Les abonnements de trois mois pourront êlre payés en tim-bres-
poste de 15 cent., envoyés dans uneletire affranchie.

LE PRINCE DE BISMARK J
ET LE SOCIALISME.

NauslrouTons dans les journaux de Paris
yn résumé télégraphique de la séance du
Reichstag et du discours prononcé par le
prince de Bismark h propos de la loi contre
les socialistes.
Autant que nous pouvons en juger par

cette analyse rapide transmise par le télé-graphe,
le grand-chancelier, tout en appor-tant

dans la discussion ses habitudes autori-
Isii'es, a été risiblement embarrassé. Dans
une autre bouche, ses arguments auraient
une certaine force ; dans la sienne, ils per- ;
dent la moitié de leur valeur. On peut trouver
facilement dans son passé et dans sa politi-que

de quoi les réfuter ; et il devrait le sentir
lui-même en prenant la paroL.
N'a-t-il pas dû exciter quelques sourires au

sein du Reichstag, quand il a accusé le so-cialisme
« de détruire tout idéal el d'effacer

toute croyance en Dieu » ?
- Celui qui a professé si longtemps pour

loute doctrine que la force primait le droit,
et qui depuis huit ans proscrit le» minis-
Ires catholiques, est-il bien venu à parler
d'icièal et de croyance en Dieu ? Qui donc a
plus sapé tous sentiments généreux et toutes
croyances que celui qui a déclaré une guerre
acharnée à l'Eglise et qui n'admettait d'autre
culte que le culte officiel de l'Etat ?
Il fait appel aujourd'hui, pour combattre

le socialisme, à tous les partis conserva-
'eurs, il demande que tous « se donnent
la main »! pour la défense de la société. Mais
que doivent penser les catholiques de ce lan-gage,

eux qui depuis huit ans sont en butte
«toutes les persécutions du chancelier? Quel
"ilérét ont-ils à lui voter cette loi, eux qui
ont été combattus par lui avec l'appoint des
'oii socialistes, et qui seront peut-être
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PUPILLE m SALOMON
PAH

M"* M A R T H E LACHÈSE

(CAMILLB DE CÉllANS)

{Suit*.}

Quelques heures plus tard, Alice traversait l'un
Vestibules de sa maison quand, dans l'anli-

«̂ambre Voisine, précédant l'appartement préparé
Pour lord Glayton, elle aperçut un homme assis
l̂"' 'a banquette. Il no pouvait la voir, placé comme
' retrouvait. La jeune femme s'arrêta pour regar-
®f UQ peu le nouveau venu.

première pensée fut naturellement qu'elle
^^"•l sous les yeux le James Stroom en question.
J ^ mesure qu'elle l'examinait, le doute se fai-
^J_^s son esprit. Elle finit par se dire :

llbfali'"'"'"'' <*« Sotomon. en vente àSaumur, chez DÈZK,
d'OriL' '•"e Saint Jean, et chez MILON, libraire, rue

encore frappés demain ? Ils savent, par l'ex-périence
des lois de mai, ce que le grand-

chancelier peut tirer d'un texte législatif ; ils
n'ont reçu, en fail de réparation, que des
promesses vagues ; quelle confiance doivent-
ils attacher à la politique nouvelle du prince
de Bismark?

Celui-ci a parlé de la Commune de Paris
et des nécessité? de répression qui s'impo-.
sent parfois à la société. L'argument tou-chera

peut-élre fort peu le peuple qui a vu
son gouvernement et ses armées applaudir
à celte révolte sauvage et aux incendies qui
dévoraient Paris. A ce moment, la presse
allemande battait des mains, etil n'est ignoré
de personne que les chefs de l'armée prus-sienne

contemplaient avec une joie bruyante
les désastres de la Commune. Ces faits sont
trop récents pour que le prince de Bismark ,
puisse évoquer ces souvenirs sinistres sans
s'exposer aux railleries du peuple allemand
et sans provoquer au Reichstag même de
singulières réflexions.
I CoBame tous les grands démolisseurs, i l a
travaillé largement pour sa part au mouve-ment

révolutionnaire qui agite l'Allemagne.
II serait facile de démontrer que le socia-lisme

devait découler directement de cer-tains
principes posés par le chancelier et

surtout de ses procédés gouvernementaux.
En déclarant la guerre à l'Eglise, u'a-t-il pas
le premier, comme nous le disons plus haut,
détruit les principes mêmes de tout « idéal
et de loute croyance», c'est-à-dire les seuls
moyens de résistance aux négations du so-cialisme?

— Il a beau se débattre aujour-d'hui
pour sauver l'empire et revenir à une

autre politique, i l doit reconnaître que tou-tes
les révolutions sont logiciennes el que

rien ne les arrête dans le cours de leurs i n -flexibles
syllogismes. Il recueille en somme

ce qu'il a semé.
* La conclusion de son discours est-elle
adroite? — Le scrutin seul le prouvera. Il a
fait appel à trois partis dont deux au moins
sont adversaires, aux deux partis conserva-teurs

et au parti hbéral-national. Il a jadis
combattu le premier avec l'aide du second ;
il est à croire que ces deux partis n'ont pas

• —Ce n'est pas possible, cet homme ne peut étref
le serviteur de lord Walter, j'ai envie de sonner.
A ce moment, des pas se firent entendre dans

l'escalier. Alice, partagée entre la curiosité et la
crainte, entra dans une chambre voisine el regarda
parla porte entr'ouverte.

Le valet de chambre Florent parut, toisa de haut
en bas l'homme qui ne remua pas et lui dit rude-ment

:
— L'ami, vous feriez bien d'entrer dans la

chambre de votre maître ou dans la vôtre. Ce n'est
pas une tenue que de rester ainsi au repos dans les
vestibules.
James Stroom (c'était bien lui, Alice n'en pou-|

vait plus douter) répondît quelques mots qui échap-pèrent
à la jeune femme. Le valet de chambre

toisa de nouveau le vieillard, haussa les épaules et
s'éloigna en se dandinant.

— Grand Dieu ! mais je n'en crois pas mes yeux !
pensait M»' Montferrier. Léopold avait raison de
renoncer à me le dépeindre.

Le serviteur s'étant un peu détourné pour répon-dre
au dédaigneux Florent, se trouvait encore mieux

placé sous le regard de M""' Montferrier.
C'était un homme de haute taille, à peine votîté

quand il laissait son corps se redresser, mais de-meurant
plus volontiers courbé sur lui-même, les

coudes sur les genoux. Les cheveux blancs à en
juger ppr leur reflet argenté, étaient coupés ras

oublié leurs luttes récentes, et il faut que le
chancelier soit bien acculé pour songer à les
réunir aujourd'hui dans un même faisceau
gouvernemental. Que l'on pèse attentive-ment

les dernières paroles qu'il a pronon-cées:

M. de Bismark trouve une majorité et qu'il
reste au pouvoir?

I k i l i e t i D . . politique.

< Il faut qu'en nous donnant la loi, ils
aient confiance en nous. La confiance ne
se commande pas, mais se mérite. Avez-
vous donc plus peur de moi et des gouverne-ments

fédérés que des démocrates socialistes?
» Alors, évidemment, i l faut que d'autres
prennent notre place, en qui vous aurez
plus de confiance qu'en nous. Le but que
je vise va plus loin que celle loi. Je vou-drais

que les trois partis qui peuvent noBs
procurer la loi se tendissent la main sur
toutes les questions, afin de constituer un
solide rempart contre tous les orages aux-quels

l'empire allemand est exposé. »

La dépêche qui nous transmet le résumé
de la séance ne nous dit pas comment a élé
accueilli cel appel désespéré du prince de
Bismark; mais il a dti exciter d'étranges
sourires. Quels que soient les embarras et la
gravité de la situation, i l y a dans l'altitude
du chancelier quelque chose de bizarre qu'on
ne peut se défendre de relever.
Qui sait si quelque parti n'a pas plus peur

de lui que des socialistes ? — Qui sait même
si beaucoup à cette heure lui accordent leur-
confiance? Qui sait enfin si celte offre de dé-mission

est bien propre à enlever le vote ?—
M. Thiers a bien souvent aussi menacé de
dénouer son tablier; à force de le jeter à la
lêle du Parlement, i l a fini par lasser la ma-jorité.

Les procédés autoritaires n'ont qu'un
temps; M. de Bismark en a abusé toute sa
vie; il risque de subir aujourd'hui le sort
commun de tous les despotes.

Nous ne savons ce que le Reichstag déci-dera,
et, du reste, nous sommes assez indif-férents
au vote de la loi ; c'est affaire exclu-sive

du peuple allemand et non la nôtre ;
peu nous importent les luttes du gouverne-ment

avec le socialisme, ses conflits avec le
Parlement, ou un nouvel échec de M. de
Bismark. Qu'avons-nous à gagner à ce que

Les républicains sonl dans la joie, comme
des écoliers qui viennent déjouer un boa
tour à leur maître. A propos des décisions
enregistrées il y a trois jours par le Journal
officiel, ils se hvrent aux plus ridicules dé-monstrations,

et leus semblent dire: Admi-rez
comme nous sommes forts ! Le«rs jour-naux
font assaut de bravades et de railleries

à l'adresse des réactionnaires. Ahl vous
vous imaginiez, pauvres hères de conserva-teurs,

qu'il y avait encore, pour vous proté-ger,
une Conslilulion et des lois 1 Vous sup-posiez
que le ministère liendraitavec vous

ses engagements; vous comptiez sur la pa-role
de M. Dufaure 1 On vous fera voir, et la

démonstration est déjà bien commencée, ce
que valent toutes ces garanties. Et mainte-nant,

rédigez des consultations, interpellez,
demandez môme, si cela peut vous être
agréable, la réunion du congrès ! Mais non,
le tour est joué, et vous n'avez plus qu'un
parti à prendre : « Rester tranquilles, et
» préparer d'éloquentes protestations
» pour l'époque de l a vérification des pouvoirs.»
Voilà le trait final, celui qui doit porter le
coup décisif aux infortunés réactionnaires.
Après cela, qui, parmi eux, oserait résister
à l'omnipotente coaliUon et contester son in-
faillibihlé?

Mais en même temps qu'elles accablent
l'opposition de leurs épigrammes, les feuil-les

de gauche prodiguent les compliments
au ministère, et spécialement à M. Dufaure.
Il y a là un indice dont i l faul tenir compte ; .
le reste n'est que puéril et burlesque.
Pourquoi les républicains couvrent-ils de

fleurs M. Dufaure? Parce que le président
du conseil vient de leur faire une conces-sion

nouvelle, à laquelle ils attachaientbeau-
coup d'importance, et qu'ils n'osaient point
espérer. M. Dufaure s'est « soumis », et

comme il est d'usage chez les matelots. Une barbe
épaisse et grisonnante tombait sur sa poitrine. Son
teint était bâlé ; ses traits, quoique fort épais, n'é-taient

point vulgaires : mais ce qui frappait surtout
dans son visage, c'étaient ses yeux , noirs el enfon-cés

sous des sourcils blanchis. Ces yeux, largement
fendus, semblaient s'agrandir encore par la fixité
du regard. On eût dit lo reflet d'une pensée sombre
et absorbante. Quand cette fixité s'accusait da-vantage,

le front du vieillard se plissait, sa poitrine
se soulevait comme oppressée, et, sous les flo-cons

incultes de sa barbe, on voyait ses lèvres se
crisper légèrement.
Il portait une vareuse de grosse laine bleue rete-nue
par des boutons d'acier. Son pantalon de drap

brun disparaissait à partir du genou dans des guê-tres
de cuir attachées à l'écossaise : il avait la

gorge entourée d'un foulard.
Rien n'était très-étrange , après tout, dans ce

costume, d'une rigoureuse propreté el mis avec le
soin quo donne l'ordre : et tout semblait étrange
dans cet homme, tant l'expression de son visage
en faisait un être à part. .
Alice fut vivement impressionnée.
— U est affreux, se dit-elle, affreux est le mot.

Léopold a dit vrai, il faut que lord Clayton soit sin-gulièrement
charitable.

James Slroom croisa «ne de ses jambes sur
l'autre de manière à élever un peu l'un de ses

pieds : il tendit en même temps la main du côté du
mur. M*' Montferrier s'aperçut alors qu'il cherchait
à se réchauffer à l'une des petites bouches du calo-rifère

de l'hôtel.
• — N'y a-t-il donc pas de feu chez lui î pensa-t-
elle.
Elle hésita ; il lui en coûtait de s'approcher de .

cet homme. Enfin elle so dit :
— Je suis folle, vraiment : je ne me comprends

pas moi-même. Lord Clayton, un gentilhomme si
délicat de sentiments el de manières, souffre bien
ce vieillard à sa suite, el moi je ne puis me résou-dre

à lui dire quelques mots !
Prenant son parti, elle avança : le vieux matelot,

en la voyant, se leva avec respect. Mais, sous ce
regard à la fois sombre et aigu, Alice se sentit fris-sonner.

Elle avait dit : « Il est affreux, » elle pen-sait
maintenant : « Il est sinistre. » Elle lui fît pour-tant
signe de la main qu'il pouvait se rasseoir et lui

demanda :
. — C'est donc vous qui appartenez à lord Glay-ton

7
— Oui, Madame.
— Votre maître n'est poial encore chezmoi, qua

je sache 7
— H doit venir bientôt, il m'a envoyé en avant,

avec sa petite valise.
— Pourquoi demeurez-vous près de cette bouche

de chaleur? A-l-on donc négligé d'allumer du feu



tfiUfl esl l'oxplicatioii do» hommages qu'il
r(u;oil ; co dédommagement lui élail bien dû.

On assure que c'est M. Gambella qui,
«yaul élé « consulté lélégrnphiquemonl au
chàleau des Croies », ayait décidé l'envoi au
chef du cabinet d'une dépulalion de person-nages

marquants du parti, avec mandat de
faire entrevoir quo « la moindre hésitation
» devait créer dos complications parlemen-
» luiros et influer à l a rentrée sur le s o r t du
» cabinet. »

Ainsi, en celle circonstance, le vaincu,
c'esl M. Dufaure, qui n'a pu fairo prévaloir
son avis contre la décision arrêtée dans les
oanciliubules républicains.

Le fuit se passe de commentaire. Il mon-tre
uno fois de plus où en est la République

dite conservatrice, qui avail mis en M. l)u-
taureson dernier espoir. Et maintenant que
los journaux républicains poursuivent l'op-position

do leurs sarcasmes, elle est suffi-samment
vengée.

. - ——«.«.s»*»̂ *

Nous lisons dans le S o l e i l :
« Les conseils municipaux de trente-cinq

départements vont bientôt désigner les délé-gués
qui décideront du résultat du prochain

scrutin sénatorial,
» Il était désirable qu'avant le jour où se

fera celle désignation, lo pays sût si M. le
président du conseil esl pour l'alliance de
tous les modérés, qui acceptent ou veulent
la République conservatrice, contre tous les
extrêmes qui veulent la renverser ou la radi-
caliser.

» Nos efforts pour fairo sortir M. lo prési-dent
du conseil de son mutisme, qui prouve

son embarras, ont élé vains. Nous savons
très-bien qu'il ne pouvait pas nous répondre
lui-môme. Mais la presse rninistériello du
centre gauche et de gauche modérée pouvait
parler pour lui. Elle a gsrdé le silence sur
les intentions du cabinet. Lo Temps, les Dé-b
a t s , le N a t i o n a l so sonl lus.
» Le Siècle seul a pris la parole, et il l'a

prise pour enjoindre au gouvernement de
faire du programme de Romans le point da
départ de sa politique.

» Donc, M.Dufauru en a pris son parti.
Conviction ou impuissance, il ne résistera
pus, il no se démettra pas ; il se soumettra.
Il se fora l'exécuteur des volontés de M. Gaai-
betta, il obéira au Siècle, dont le radicalisme,
plus avancé el plus franc que celui de la Ré-p
u b l i q u e française, côtoie de près le radica-lisme

du R a p p e l et s'éloigne parfois de l'op-portunisme
pour se rapprocher de l'intran-sigeance.

» Nous regrettons pour le pays, qui va être
lancé dans une voie fausse et dangereuse,
au bout de laquelle il peut y avoir, dans des
sans divers, une aventure, celle détermina-
lion de E. Dufaure. Nous la regrettons aussi
pour lui, qui risque de terminer sa carrière
d'horamo public par une défaillance. Mais
du moins nous savons ce que nous voulions
savoir, nous savons que les modérés, nidans
le pays, ni dans le Parlement, ne peuvent
compter sur le ministère actuel. »

Nous avons peine à comprendre la sur-prise
exprimée par noire confrère, ajoute

dans votre appartement ?
Le vieillard secoua la tête :
— 11 est inutile qu'on se donne des peines pour

moi, murmura-t-il. Quand mon maître arrivera,
j'allumerai du feu pour lui.
— Je n'entends pas cela, reprit Alice. Mes gens

doivent servir votre maître et vous épargner tout
travail. Ainsi l'ai-jo ordonné et mon mari aussi,
lîl, puisque cette occasion se rencontre, je suis
bien aiso do vous dire moi-même, James Stroom,
quo je tiens absolument h ce quo vous ne manquiez
de rien chez moi. Demandez librement co qui vous
sera utile, jo serais très-fâchée que vous eussiez à
souffrir du moindre oubli. »
Le matelot secoua de nouveau la têle.
— Ja n'ai besoin de rien, dit-il. Mais vous êtes

bonne, Madame, et je vous remercie.
Alice s'éloigna on se répétant :
—• Il est poli, il semble triste, il esl malade, j'ai

pitié de lui, oui certes, j'ai pitié de lui, mais je ne
pourrais jamais m'accoutumer à co visage I

( i suivre.)

V V n i o n de l'Ouest. Il doil savoir depuis long-temps
et par de cruelles expériences, qu'en

des temps troublés comme les noires la mo-dération
ne convient à aucun parli, pas plus

à celui qui détient le pouvoir qu'à ceux qui
veulent s'en emparer. Les modérés sont fa-
toleuient condamnés à jouer lo rôle de tam-pon

et à ôtre écrasés le jour où des pas-sions
contraires se heurtent dans un choc

impétueux.
Dans les circonstances présentes, M. Du-faure

subit les exigences d'une situation
qu'il n'a pas fsile el contre laquelle il est im-puissant

à réagir. Le jour où le Maréchal
abdi<iuail enlre les mains de M.Gambella,
le jour où il préférait la soumission h U dé-mission,

les temps étaient venus, les des-tinées
de la France allaient s'accomplir, et

l'aurore de la vraie République se levait sur
elle.

Qu'importe alors M. Dufaure ou M. Cle-menceau?
Lo ministère du 14 décembre

était un minislèro de transition el nous esU-
mons qu'il n'eîit pas agi aulrenitinl quo celui
qui esl aujourd'hui aux offuires, alors même
q u ' i l eût élé formé do MM. Louis Blanc, Ba-
rodcl, Lockroy, Duporlal, de toute la fine
fleur de la montogne porlemeulaire.
Il fallait habituer lo pays à ne pas se jeter

dans uno réaction aussi prompte quo violente,
en lui faisant entrevoir les conséquences im-médiates

des élections du 14 octobre. Il fal-lait
lui laisser croire à la sagesse des répu-blicains

etdésarmerainsi les défiances,hélas!
trop légitimes que leur succès avait fait n;iî-
Iro. Mais en réalité celte halle n'était qu'acci-
der.itille, nous dirons môme qu'elle élail
voulue, que sa durée en était calculée el qu'à
celte heure, en reprenant sa marche en avant,
la République ne fail que suivre sa voie na-turelle,

comme en nous conduisant à la Ré-volution,
elle ne fail qu'obéir h sa deslinée.

Donc, que M. Dufaure résiste ou se sou-mette,
qu'il couvrerfeson nom, de son auto-rité,

de son influence, les transformations
qui se préparent et que le discours de Ro-mans

nous a si brusquement annoncées, ou
qu'il se décide à retourner, lui aussi, à ses
chères études, l'évolution politique s'eftec-
luera au jour el à l'heure indiqués avec une
précision et une force irrésistibles.

Elle s'effectuera si les élections sénatoria-les
ne viennent lui opposer un obstacle in-surmontable.

Le Sénat conservateur, voilà le
frein, voilà le salut. Conservateurs de toutes
nuance», ne l'oubliez pas !

peuvent remercier aujourd'huiM. Gambetta
du mémorable service qu'il vient de leur
rendre on faisanlvoir au grand jour co quo... i
l'on s'entêtait à ne pas voir. '

» Nous serons plus explicites dans quel-ques
jours sur lo mouvement qui vient de se

produire, dans les régions les plus élevées
du pouvoir... à moins cependant que l'éner-gie

ot la résolution abandonnent ceux qui
veulent sauver la France de l'anarchie. »

rjjroilique générale.

•

Nous lisons dans les T a b l e t t e s d ' u n Specta-t
e u r :

« On nou» assure au dernier moment
qu'au conseil des ministres, M.Bardoux,
ayant soulevé la question tendant à dicter
aux préfets des mesure» pour faire exécuter
les décisions des conseils municipaux de-mandant

le remplacement dans leurs com-munes
de l'inslruclion ecclésiastique par

l'instruction laïque, le conseil, après des dé-bats
très-vifs, aurait renvoyé aux calendes

grecques la décision.

» Il y a eu de nouveau, hier matin, con-seil
des miBlstres à l'Elysée, sous la prési-

(îence du Maréchal. Le discours de M. de
Bismark el les dépêches reçues de Berlin la
nuit précédente ont motivé la réunion du
conseil des ministres, qui ne devait avoir
ii«u qu'aujourd'hui samedi. C'esl à la suite
de ce conseil que M.Waddington a rédigé
ses dépêches pour notre ambassadeur de
Berhn.

» Le Maréchal serait déjà reparti pour La
Forêt, depuis mardi dernier, si les questions
de politique étrangère qui s'agitent en ce
moment ne l'avaient obligé à prolonger
son séjour à Paris.

» L'attention du gouvernement est fixée en
•ce moment du côlé de l'Allemagne. Nous
pourrions en donner la preuve, si le devoir
ne nous imposait une cerlaine discrétion. »

La même correspondance publie los lignes
suivantes:

« L'entrée solennelle de M. Gambetta dans
sa bonne ville de Grenoble peut à bon droit
réjouir les conservatturs ; car elle a servi
cette fois h ouvrir les yeux au Maréchal-Pré-sident

de la République.
» Nous ne pouvons pas en dire plus pour

, le moment, mais nous pouvons déclarer,
j sans être indiscret, que les conservateurs

lie, cet officier ne jouissant O TT ! ?^
use avec les particuliers. fran.

eh
chisc

LA. MESSE DU SAINT-ESPRIT.

La messe du Saint-Esprit esl une vieille el
respectable coutume en France de conduire,
le jour de la rentrée des classes, les enfants
des écoles à la messe du Saint-Esprit. Cette ;
pieuse tradition ne saurait être nuisible au '
succès des études, la prière et l'élude sonl !
deux occupations qui s'accordent bien en-semble.

Le citoyen Collangn, maire radical de Le-
vallois-Perrel, près Paris, n'est pas de c«l
avis. Il le fail savoir à tous ses administrés
par la note suivante:

Note de service. ,
« Ayant appris indirectement que les frè-res
avaient conduit leurs élèves, ce malin, à

une messe du Saint-Esprit, el cela sans avoir
prévenu l'administration municipale, jo pro-fite

de celte occasion pour vous rappeler les
disposifions de l'art. 29 du règlement pour
les écoles publiques du département de la
Seine, qui porte :

« Paragraphe 1. Les dimanches et fêles
» consacrées, les élèves seront conduits à
» la messe désignée par le curé de la pa-
i> roisse.

» Paragraphe 2. Toutes les fois que la
» présence des élèves sera nécessaire à l'é-
» glise pour les catéchismes el principale-
» menl à l'époque de la première commu-
» nion, l'insUtuteur devra les y conduire ou
» les y faire conduire. »

» En dehors des deux cas précités, la pré-sence
des élèves el de leur maître à l'église

n'étant nullement obligatoire, je vous invile
à l'avenir à vous abstenir de conduire à une
cérémonie religieuse de n'importe quelle na-ture

les élèves de votre école.
» Vous voudrez bien m'accuser récepUon

de cette note de service, dont je vous recom-mande
la ponctuelle exécution.

» Levallois-Perrel, le 2 octobre 1878.
» Le m a i r e , COLLANGE. »

Le citoyen maire paraît êlrebien autocrate
pour un ami de la liberté; il veut êlre pré-venu

à l'avance des intentions des frères ; et,
pour donner une couleur légale à celte
étrange prétention, il cherche à s'appuyer
sur un règlement de l'adminislrafion préfec-torale

de la Seine qui paraît être fait dans un
sens radicalement opposé à ses vues.

En effet, à la lecture de ces paragraphes,
les instituteurs même laïques verront qu'i"
est de leur devoir de conduire eux-mêmes
leurs élève» à l'église le dimanche et toutes les
fois que leur présence y sera nécessaire.

Chronique militaire*^

C'est incessamment que doit avoir lieu le
départ de» hommes de la classe de 1877
(<"et 2" porfion du contingent).

La date de ce départ n'est pas encore dé-
finilivement fixée, mais il est probable que
les hommes de la première porfion seron
appelés à rejoindre leurs corps respecfifs
dans la première quinzaine de novembre, et
ceux de la deuxième portion, du 20 au 25
du même mois.

La répartition du contingent n'esl pas non
plus terminée. Des instructions vont êlre
adressées ces jours-ci aux commandants des
différents bureaux de recrutement pourqu'i
y soit procédé à bref délai.

Le ministre ne l'intérieur a fait savoir,
parcirculaire, aux préfets, que tous les hom-mes

liée au service nililaire, soit comme ré-servistes
ou disponibles de l'armée active,

soil comme appartenant à l'armée territo-riale
ou à sa réserve, doivent transmettre les

demandes qu'ils auraient à adresser à l'auto-rité
mifitaire, au général commandant la

subdivision de région, par l'intermédiaire du
commandant du recrutement de ia subdivi-sion

dans laquelle ils sont inscrits comme y
étant domiciliés. La lettre d'envoi au com-mandant

du recrutement devra être affran-

LE RECRUTEMENT DES OFFICIER^
GENDARMERIE.

De nouvelles disposifions viennent d'Ai
l'objel d'un décret du chef de l'Etat n
le recrutement des officiers de gendarme "^^

Désormais les propositions concernaniT'
officiers de l'armée qui désirent entrer dan
l'arme seront établies à l'inspection général
annuelle, au liea de l'être à la revue trimei'
trielle de janvier. Ces propositions ne seront
accueillies par les inspecteurs généraux dn
gendarmerie qu'aulant qu'elles seront ac
compagnées d'un cerUficat d'aptitude déli"
vré à chaque candidai par le chef de légion
du ressort de la subdivision où il se trouve
en garnison.

La condition d'ancienneté de grade pour
1 capilaines et los lieutenants de l'armée

présentés pour la gendarmerie est supprj.
mée. Elle esl fixée à un an seulement pour
les sous-lieulenanls.

La limite d'âge des capilaines esl perlée à
40 ans, et celle de» lieutenants ou sous-lieu.
tenants à 36 ans.

Par une mesure toute de bienveillance, le
ministre de la guerre rend applicable auî'of.
ficiers de l'armée proposés celte année pour
la gendarmerie les disposilions que nousyj.
nous d'énu(«érer.

A col effet, ils devront se pourvoir du cer-
Ufical d'aptitude donl il esl parlé plus haut.
Us seront dès lors appelés à Paris pour y
passer une contre-épreuve devant MM. les
inspecteurs généraux de gendarmerie.

Le nouveau décret a pour but de donner
plus d'activité au recrutement des oiBciers
de gendarmerie, el d'en préparer l'accès è

un plus grand nombre d'officiers de l'armée,
afin d'en renforcer les cadres.

LES PELLES LINNEMANN.

M. le général Borel vient d'introduire
dans le matériel technique des troupes à
pied, un outil portatif fort ingénieux, qui
a reçu la dénomination officielle de pelle
Linnemann.
L'inventeur de cet oufil est M. le capi-

laine Linnemann, de l'infanterie royale da-noise.
Il était depuis longtemps en instance

pour obtenir l'adoption de sa pelle ou bê-che
par radnjinislration française de la

guerre.
La pelle Linnemann ne pèse que 700

grammes; elle est disposée de minière que
l'un de ses côtés verficaux serve de hache
el l'autre de scie. C'est, comme on le voit,
un oulil extrêmement ingénieux, destiné i
rendre en campagne de fréquents el utiles
services.

La pelle n'a que 0» 50 de longueur, man-che
compris. Le soldat est obUgé de tra-vailler

à genoux, lorsqu'il veut l'utiliser,
comme pelle et comme bêché. Celte particu-larité

exige on certain apprentissage ; mais
elle a l'avantage de permettre à l'homme de
travailler, même sous le feu de l'ennemi,
sans se trop exposer.

La pelle Linnemann est en service dans
l'armée austro-hongroise depuis le com-mencement

de 1870. Les Autrichiens, qui
sont, on le sait, d'infatigables remueursde
terre, en obtiennent les meilleur» résultais.
Une petite instrucfion officielle réglemente
chez eux la manière dont on doit se servir
de la bêche et donne le détail des travaux oe
campagne, vraiment fort remarquable»,
qu'on peul exécuter avec cet instrument. .

La pelle Linnemann se porte dans une ui
en cuir, suspendu au côté gauche du ceintu-ron,

près de l'épée-baïonnette. .
En Autriche, tous les hommes du secono

rang sont pourvus d'une bêche Linnemann-
En France, il n'y aura provisoireinentq"
48 de ce» oufils par compagnie d'infanierie-

(kmiiim imk el de ïOm^^-
'HP

LA CRUE DE LA LOIRE.

On lil dans la H a u t e - L o i r e du 8 oclùbre :
« L e Puy, 1 heure. — On signale une cr"«

considérable de la Loire à Brives, à la «"''^
d'une trombe d'eau qui s'est aballue on ne
sait trop où près des sources dufleure.L^
mafin, M. le préfet recevait la dépêche sui-vante

:
« Grauile inondation à B r i v e t ; la Loire*



^TToiètres passés î pont est en dan-
al'«'"J nds dégâts, pas de morts encore. »
«er-nÏÏ ce m«t'n> J*^* riverains du fleuve
» ^ L i p n t à déménager. En ce moment
»B)ff'«'?g„l est dans l'eau ; le fleuve a dé-
"' x^- -au'au viaduc; la route est imprali-

borf ^JJ\oitures ; l'eau a couvert le tablier
5re..ius

cable^^ygpèndude Chadrac. La minoterie
MM Sabarot est envahie ; les voitures ont

''^l'ordre de ne plus rentrer à Brives. Des
Sflchements du 98- de ligne viennent d'êlre
voyé» Jusq"'^ l'heure où

^ lis écrivons, nous n'avons pas appris qu'il
p e u morl d'homme.»

Tours. 10 octobre, soir.
Une crue ne manifeste sur la Loire.
On présume que le maximum sera de

5.50 à Orléans, el qu'il aura lieu le i2 oc-
lobre. vers 8 heures du soir.

on p ^
d p̂arteriient
indiquée» ci-après:

A Afflboise, S" 40. le 13, vers 8 heures

du soir.
A Tours.

matin

"nn'ocûse que la crue alleindra, dans le
( «ripaient d'Indre-et-Loire, les hauteurs

2-80. le 14, vers 2 heures du

T'iângeais, 3"" 00, le 14, vers 8 heures du

Aucune crue n est anr.onci^o, quant à pré-sont,
sur le Cher, ni sur la Vienne,

p'après une lettre adressée à M. le Maire
Je Saumur par M. le Sous-Préfet, le maxi-
aiumdela crue de la Loire, qui sera d'en-viron

1"" SO à l'éliage de Saumur. aura lieu
jujourd'hui samedi, vers 8 heures du soir.

LES VENDANGES DE 1878.

Nous lisons dans le J o u r n a l de la Vienne :

i Le soleil des premiers j»urs d'automne
aïiïifiénos vignes de ses rayons. Mais la
fructification n'a pas la même nuance par-loul,

et le produit vinicole paraît relatif à
chaque espèce de cépage, selon l'exposition
du terrain en regard des rayons solaires et
de la température du climat.
» Les raisins des vignes toiles sont géné-ralement

gros, dorés, bien fournis, et pro-mettent
un rendemeat assez copieux et du

?in de bonne qualité. Il n'en est pas ainsi
des raisins spéciaux des hauts crûs, dont
on ne doil espérer qu'une récolte minime et
de mauvais aloi.
» les raisins rouges suivent aussi le ré-gime

des blancs; à l'exception de quelques
espèces supérieures do prédilection, les
ra sins qui. d'ordinaire, donnent les vinées
communes, ne laissent aucun doute sur la
médiocrité de leur rendement et de leur déli-catesse.

» Les raisins de table, atteints la plupart
de roidium, sont particulièrement détesta-

» Ainsi. d'après nos renseignements,''
puisés à bonne source, les vignes folles sont
'es cépages qui donneront, sans contredit,
'îi plus abondante et la meilleure vendange
del'année 1878. ~ T h . V v e r t . »

On lit dans le P a t r i o t e de V O u e i t :

« Nous aurons, c'est certain maintenant,
"ne bonne vendange en 1878. Du Beaujo-

des côtes châlonnaises, du Maçonnais,
lous recevons les nouvelles les plus satisfai-
*«nles. lien est de même dans les Charentes,
dans le Cher et dans la Basse-Bourgogne.
* Le vin sera, comme qualité, compara-

'"e à celui de 1870. Dans le Bordelais, mal-
des nouvelles contradictoires, on peut

'dompter sur un ensemble excellent.
, » Le total de la récolte atteindrait le chif-
'f« moyen de 50 millions d'hectolitres. Nos
Pj^isions seront plutôt dépassées qu'a-

11 arrive parfois, en chemin de fer, que
^"îsiinnddiivviidduuss chantent des couplets ou tien-
jeiitdes propos obscènes, malgré les obser-
*«iions des autres voyageurs.
, ^eux qui s'oublient à ce point feront bien
jemédiierig jugement récent du tribunal
""•rr̂erecctitoionnnnfeiil ddea il»a «Soeîinnoe, nquuii fal ceoonnddaammnnéé àà
jp,,^ mois de prison et 16 fr. d'amende six
(.• Ĵos gens qui s'étaient rendus coupables
ceu, la l'gn« de Montparnasse. Et
lun discours «t ces chants impor-
'eraieni sauront qu'ils ont le droit d'impo-
f silence, et. s'ils ne sonl pas écoutés, d'en

W e r à la justice.

On lit dans le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e :
La scène comcaence dans le déparlement

d Indre-et-Loire, à la station de Fondettes-
saint-tyr. L n individu monte dans un com-partiment

de 3-classe où se trouvaient M.
t^bristoflau, caporal au 66'de ligne, et M.
Bertrand, qui se rendait à Saint-Paterne,
venant de faire ses vingt-huit jours à la t"
compagnie de dépôt.

Le nouveau venu connaissait un peu M .
Bertrand. U lia conversation avec lui et lui
appnl qu'il venait de Tours.

— Tenez, ajouta-t-il, j'ai amassé pas mal
d argent, et si vous voulez nous irons en-semble

à Paris, je paie le voyage.
— Grand merci ; je vous souhaite bien de

la chance là-bas; vous irez sans moi.
—- Puisque vous ne voulez pas, lanl pis.

A propos, connaissez-vous le vol commis
chez M. Langlois, le photographe de la rue
des Fossés-Sainl-Georges. à Tours?

— Ma foi non, je n'en ai pas entendu
parler.
— Alors tant mieux, car je pourrai avoir

le plaisir de vous le raconter. Eh bien, hier,
à minuit, trois hommes se sont introduits
chez M . Langlois.
— Trois hommes 1
— Oui. ils ont volé une somme de...et

divers objets photographiques.
— Ah ça, fil observer le caporal, vous

connaissez si bien l'afl'aire que vous étiez
peut-être un des trois hommes qui ont com-mis

le vol ?
L'inconnu, déconcerté, commence à se

troubler, balbutie, et fait ensuite les aveux
les plus complets.
— Eh bien oui, dil- il, vous avez deviné

juste ; je suis un des auteurs du méfait.
Avant de pénétrer chez M . Langlois je me
suis déguisé, j 'a i pris une casquette et une
blouse, el j'ai rabattu mes cheveux ser mon
front. Vers minuit et demi, M. Langlois,
prévenu sans doute par quelque voisin, nous
tombe sur le dos. nous nous sauvons sans
avoir été reconnus.

MM, Bertrand et Christoflau se deman-daient
s'ils n'avaient point affaire à quelque

mystificateur; mais le naïf larron leur ap-prit
encore qu'il n'avait pas osé prendre le

train à Tours, dans la crainte d'êlre arrêté,
qu'il s'était fait conduire en voiture à Fon-
deltes-SaintCyr , et que , n'osant deman-der

un billet pour Paris, il avait résolu d'en
prendre un pour Saint-Paterne et de ne
s'arrêter qu'au Mans, quille à payer un sup-plément.

Au moment où ce voleur étonnant ache-vait
ses confidences, le train arrivait en gare

de Châleau-du-Loir. M. Christoflau appela
le chef de gare et le gendarme de service, et,
deux minutes après, notre homme était con-duit

à la prison.

Tribunaux.

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE NIORT.
Pour une bouteille de bière.

;-• Oui, c'est à propos d'une bouteille de bière que
vient dose plaider, devant le tribunal correctionnel
de Niort, une affaire qui a failli se dénouer en cour
d'assises, car peu s'en est fallu que la victime ne
succombât h l'affreuse-blessure que l'accusé lui
avait faite d'un coup de couteau.
Voici les faits :
Le 21 juillet dernier, lo nommé Frouin, Clément-

Jean-Louis , âgé de 32 ans, domestique chez le
fermier Baty, au Plessi s, se trouvait attablé avec
un individu, appelé Barrier, chez le cabaretier
Boulier, à la Chapelle-Thireuil. Ils consommèrent
deux bouteilles de bière que Barrier venait de perdre
en jouant à la boule.
Ils invitèrent Barreau, Firmin-Alexandre , assis

à une table voisine , â prendre un verre de bière
avec eux. Celui-ci accepta. Vint le quart d'heure
de Rabelais: Barrier délia les cordons de sa bourse
et paya les deux bouteilles qu'il avait perdues, puis
il insista pour que Frouin payât la troisième ; car,
en gens bien appris, ils n'avaient pas invité Barreau •
pour boire à ses dépens. J
Frouin, pressé, répondit qu'il paierait, mais plus'

tard ; chez lui les fonds étaient en baisse.
Quelques mots malsonnants furent échangés

enlre Frouin et Barreau qui, d'après le dire des
témoins, étaient ?a«c^5. C'est, paraît-il, chez eux^
péché d'habitude ; car si Frouin a un faible très-
prononcé pour l'alcool, de son côté Barreau ne'
déteste ni le vin blanc ni le vin rouge.
Enfin le cabaretier impatienté les mit à la porte.'

Tout semblait donc terminé. Barreau , sorti lo
premier, s'était éloigné, mais il eut la malheureuse
idée de revenir sur ses pas et de qualifier Frouin,
qui causait à la porte du cabaret, de cette épithèle
si connue, composée de trois lettres..., etc., en lui
disant qu'il ferait mieux d'aller payer sa bouteille.
Il était peu solide, paraît-il, sur ses Jambes, car,

bousculé par Frouin, il tomba. Malgré cela, il
revint une seconde, puis une troisième fois à la
charge, provoquant son adversaire par des paroles
et même avec des pierres. , ,. - , y.- . .

Ayantjelé ses pierres, sur la demande do Frouin,
ce dernier se mit à sa poursuite. Leur course fut
d'environ de 200 à 300 mètres. Frouin, excité par
un coup de pierre au front qu'il vient de recevoir
ot qui fait jaillir le sang, saisit enfin son adversaire,
l'empoigne d'une main à la gorge, et de l'autre lui
enfonce son couteau dans le ventre. Sa victime
tombée , il s'acharne sur elle, frappe à coups de
pieds et à coups de poings, et ce n'est qu'aux cris
réitérés do deux témoins qui l'attestent, Aimé et
Baribaud, qu'il le laisse enfin et prend la fuite.
Ceux-ci accourent ot trouvent Barreau dans le

plus pitoyable état: il a le ventre ouvert, les en-trailles
sortent, l'intestin est perforé.

Appelés en toute hâte, MM. les docteurs Gouriot
et Pillet, de Niort, constatent que la blessure est
des plus graves : sur dix cas de ce genre, neuf sont
mortels.
Transporté par les soins du maire de la com-mune,

M. de Touchimbert, au hameau de la Pote-rie,
Barreau reste trois semaines entre la vie et la

mort. C'est comme parmiracle qu'il est aujourd'hui
en état de venir déposer contre Frouin ; ce qu'il
fait du reste sans rancune et sans animosité. Il se
ressent encore pourtant et se ressentira longtemps,
sinon toujours, des suites de ses blessures.
Lo tribunal, moins indulgent, admettant tou-tefois

des circonstances atténuantes, a condamné
l'accusé à un an de prison et aux frais.
Ajoutons que Frouin a déjà, en 1862, subi une

condamnation, à Niort, à six mois do prison , éga-lement
pour UQ coup de couteau donné à un ca-marade
qui lui mangeait quelques cerises.

Voilà où conduit la fréquentation des cabarets, j

Faits divers.

Le Courrier des, A r d e n n e s signale un fait de
contrebande assez piquant:

Il y a deux ou trois jours, une calèche
armoriée attelée de deux beaux chevaux et
conduite par un cocher galonné, franchis-sait

au petit trot la ligne de douanes en
observation sur la route, le cocher répondit
avec la majesté des cochers de grande mai-son:

«C'est la voilure du comte de Flan-dre.
» Les préposés n'en firent pas moins

du regard une rapide et respectueuse ins-pection
de la voiture, qui contenait deux

respectables dames du plus grand monde,
en deajl, voilées et gantées. Cependant,
comme le cocher semblait vouloir presser
l'allure de ses trotteurs, les douaniers, de
plus en plus mis en éveil, se mirent à la
poursuite de l'équipage. Trop tard ! cent ki-los

de tabac belge venaient d'entrer en
France. Au relour, la douane belge arrêta
la voiture el put constater que les « deux
respectables dames » n'étaient que deux
mannequins à figure de cire.

Le comte de Flandre sera bien étonné
d'apprendre qu'il a élé un instant contre-bandier

malgré lui. ^
•

* *
F r u i t s conservés pendant 1,400 ans. — Le

P r o p a g a t e u r d u N o r d nous apprend que,
dans la séance trimestrielle de la Commis-sion

des Monuments historiques du Pas-de-
Calais, tenue jeudi dernier à la préfecture,
le baron Goër de Hervé est venu rendre
compte de la découverte qu'il a faite dans le
parc de son château de Vélu,

Cette trouvaille d'objets du V" siècle res-semble
à ce qui se voit d'ordinaire : Vases,

épées, boucles, etc. Elle s'en distingue seu-lement
par une circonstance jusqu'ici uni-que,

paraît-il.
En effet, dans un des vases on a trouvé

une certaine quanUté de fruits, passable-ment
conservés, peut-être à l'aide d'une l i -queur
Saccherinc, et ces fruits semblent

être, les uns des raisins, les autres des pru-nelles.

D'ordinaire on constate la présence d'os-sements
de poulets ou autres animaux, par-fois

de vin desséché, jusqu'ici on n'avait pas
encore trouvé de fruits.

* *
La faible j e u n e fille. — Nous lisons dans la

N a t i o n a l p o l i c e Gazette de New-York :

Les Mexicains qui stnt atuellement à
Nueva Arata viennent d'êlre transportés
d'enthousiasme pur les exploits de M"»Cin-
cha Salala, une charmante torrern.

Le combat de taureaux élait annoncé pour
trois heures, et une immense foule, compo-sée

de Mexicains et d'Américains assistait à
ce spectacle.

La jolie l u d i a d o r e entra dans l'arène, es-cortée
parla troupe des torreros portant des

écherpes de toutes couleurs. |
. Ces bannières furent agitées devant l'ani-l
mal jusqu'à ce que celui-ci fût arrivé au^
plus haut degré d'exaspération.

Les hommes quittèrent alors la piste,
laissant le champ libre à la jeune femme

qui était seulement armée d'un long couteau-
poignard.

Le taureau baissa la lête et courut, les
cornes en avant, sur miss Salata. La vail-lante

torrera esquiva le choc, sauta à cheval
sur le taureau en lui plongeant dans la gorge
son poignard avec une force et une vigueur
qui le firent trembler et rugir do douleur.

Puis elle sauta à terre, et l'animal, qui
n'avait pas élé frappé mortellement, fit un
tour sur lui-même et chargea miss Salata
avec tant de fureur que celle-ci n'eut que la
temps de se jeter à plat ventre.

Le taureau, entraîné par son élan, dé-passa
la torrera, et, avant qu'il se fût relevé,

miss Salata était de nouveau sur son dos et
lui replongea son poignard dans le cou ;
l'animal poussa un dernier rugissement et
expira.

Miss Salata coupa la queue du taureau et
la jeta comme un trophée à la foule enthou-siasmée.

C'est la troisième fois que ia jeune Mexi-caine
exécute le même exploit. Elle n'a que

vingt-deux ans.
* *

Petit dialogue conjugal :
L a femme à son m a r i . — Je ne sais réelle-ment

pas duquel de nous deux notre fille
a pris la mauvaise langue qu'elle a. Pour
sûr, ce n'est pas de moi.

Le m a r i . — Quant à cela, tu as raison,
puisque tu as encore la tienne I

Théâtre de Saumur.
TROUPE DU GRAND - THÉÂTRE D'AKGERS, sous LA

DIRECTION DE M. EM. CHAVANNES.

/. t/A^D/ 14 oe«o&re 1878,

LE mna m M. mmmm
Comédie en 4 actes, par MM. Eugène Labiche et

Edouard Martin.
Le spectacle commencera par :

LIVHE III, CHAPITRE I"
Comédie en 1 acte, de l'Odéon, par MM.

Eugène Pierron et H. Auger.
Bureaux à 1 Is. 1 / 2 1 •, rideau à 8 ti.
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d'un an à l ' E c l a i r e u r financier recevra gratui-tement

UN BILLET DE LA LOTEKIE NATIONALE.
L ' E c l a i r e u r financier paraît tous les same-dis
(8 pages g r a n d f o r m a t ) . Abonnement 2

francs par an, en mandat ou timbres-
poste, 45, rue Vivienne, Paris,

A j o u t e r 15 centimes p o u r envoi du b i l l e t .

1^
REVUE SCIENTIFIQUE ILLUSTRÉE

paraissant le 5 et le 20 de chaque mois
En une beUo livraison de 16 pages grand in-8» Jésus.

Technologie électrique. — Élude et dei5crip-j
tion de toutes les applications scieutifiques, ia-
dustrielles et artistiques do rÉIectricité.
TÉLÉGRAPHIE, LUMIÈUE ÉI.ECTUIQUE, G.\I.VANO;'LASTIE,

MÉTÉOROLOGIE, ÉLECTRO-MAGNÉriSME.
Applications de l'Électricité à la Méàecinei

aux Chemins de fer, à l'Artmilitaire, à la
Marine, etc.
Comptes-rendus cU l'Électricité à l'ExposUion da 1878.

ABONNEMENTS
Paris et Départements : uuaui2 f. six mois 6 f.50

Admin i s t r i i t i n i t et s-si«Ssu*ti«ji :
16, rue du Croissant, Paris.

(mal caduc) et toutes les maladies nerveuses !
guéries par correspondance. Le médecin spé- j
cial. D ' k i l l i s c h , à Dresde-Neustadt (Saxe). — ]
PLUS DE 8,000 SUCCÈS. — Adresser la corres-1
pondance directement ou à MM. SAMTEHet|
STEGMAYER , 6, rue de l'Echiquier, Paris , !
sous init. K . 100. ;

S A I N T E ET wmmm i T O U S

rendues sansmédecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

REVALESCIÈIE
Dn BARRY, de Londres. 32 ans de succès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges -
tions( dyspepsies),gaslr ites, gasiroentérites, gas-tralgies,

constipations, béffiorroïdes, glaires, fla-
tuosités , ballonnemi-ut, palpitations, diarrtiée,
dyssenterie, gonflement, élourdissemenls, bour-



donnotniîiil iliuis oreilles, acidilé, pUuile,
iniuix de Iftui , migraines, surdilé, nausées,
.1 vomissemenis après repas ou en grossesse,
douleurs, nigieurs, congcHlions, inflammalions
des intesiin» et de la vessie, crampes el spasmes,
insomnioH, fluxions île poilrine . chaud cl froid ,
loiix , opprcrision, asihme, bronchile . phihisie
(cousomplion), dailrés, éruption, abcès, ulcé-rations

, mélancolie , nervosilé , épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goutte, lièvre, grippe,

rhume , calarrhe , laryngite, échaulTemcnl, hys-térie
, névralgie , épilepsie, paralysie, les ncci-

dcnlM do relour de Tige, scorbul, chlorose , vice
el pauvrelé du sang , ainsi que loule irrilalion el
tonte odeur liévreuse en se levani, ou après cer-tains

plais compromeltanis : oignons, ail, etc.,
on boissons alcooliques, môme après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes , hydro-
pisie, gravelle , rélention . les désordres de la
•gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfanls el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evilez les contrefa-isons

el exigez la marque de fabrique « Uevales-cière
du Uarry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Casllestuarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , l.ord Sluarl des Decie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
elc, elc. !
Voici quelques-unes des cures : \
N" 0,180: M. Gauthier, à Luzarches, d'une |

conslipalion opiniâtre, perle d'appélil, catarrhe, i
bronchile. i

CurelN- 65.511. 1
Monsieur,—Dieu soil béni ! voire Uevalescière l

m'a sauvéla vie. Mon lempéramenl naturellemeni j
faible élait ruiné par suiu; d'une horrible dyspepsie !
de huit ans, Iraitée sans résultat favorable par les]
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que i
quelques mois à vivre, quand l'éminenle verlu dej
volro Uevalescière m'a rendu la sanlé. i

A. BuuNELiEUB , curé, i
Cure N» 45.270. 1

PnTuisiB. - Roberls. d'une cousomplion pul-;
monaire avec loux . vomissements, constipation;
el surdilé de 25 ans.
Quatre fois plus nourrissante que la viande.

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kiL, 4 fr.;

1 kil., 7 fr.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîles de A , 7 el
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 lasses, 2 fr.
25 c ; do 24 lasses, 4 fr.; de 48 lasses. 7 fr.;
de 120 lasses . 16 fr ; de 576 lasses . 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi conlre bon de
posle, les boîles de 36 el70 fr. franco. - Dépôl
à Saumur. COMMON, 23, rne Saint-Jean ; GONDBAND ;
BESSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON , épi-cier,

quai de Limoges. — Angers. Veuve CHAM-
TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
lagenel ; BUKTAULT-DÉLAGRKE.Baugé , Bucu-
MANN . marchand de comestibles. —Beaupreau ,
M""* BELLIARD , épicière. —Cholet, VANDANOEON-
BUREAU , 63. place Rouge ; CORTINI . confiseur,
60, rue Nalionale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
RICHARD, épicier,el partout chez Us bons pharma-ciens

et épiciers. — Du BAURY el C°, LIMITED, 26,
place Vendôme, el 8, rue Casiiglione, Paris., ,

CHEMINS DE F E R DE LÉXAT

iJgne de Poitiers-Sawm,

Départs de Saumur :
6 h. 25 m. matin.
Il _ 20 -
1 — 30 — soir.
7 _ 40 — —

4 ~ 30
9 - 7. soir.

U - 41 - ~
Les jours de marchés et de foires k Saumur -i

part un train de Saumur pourMonlreuil à K t VK
du soir. ""^^
Départs de P o i t i e r s : \ Arrivées à Soumur •

7 1 S I
1 1 - 2 0 - _

Tous ces trains sont omnibus.

5 h. 50 m. matin.
10 _ 45 — -
12 — 45 - soir.
6 — 1 5 - -

P. GODET, propriétaire-gdrant.

Goums B E hA BOOTSE B E F imm D0 il o c T O B E E mis.

Valeurs au comptant. cour». Balise. ¥ai«ure a i oomptant. Iternlcf
coura. Heusae ¥al8ïïrs a i eomptaat.

Dernier
cours. Hausse Baisse.

a
s */. amortissable
i l / » - /
5 •/ ,.
Obligiitlons ilu Trésor, l. payé.
Dèp. lie laSciBc, cmprunl isr)!
Ville de Paris, olilig. 1855-1800

— 1805, i '/.
— 186U,S7
— 1871.3 7.

1875. i •/.. . . . •
— 1876, 4 "/ .

Banque de France
Coinpiolr il'csruiniitc. . . <. .
Crédit agricole, SOO f. (i.. '.Vi

7S 00
78 45

*4

50

106
113
5li7
1137
510
5i-.!
i lO »
399 50
5iO .
51'J 50

3030 •
735 .
4')0 .

i i

%i
55
D
45

Crédil Foncier colonial, 300 fr.
Crédit Foncier, act. iOO f. S50 p.
Sac. gén. de Crédil iailuslriel et
comm., 115 fr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 500 fr.t. p
Est
Paris-Lyon-Médilerranée . . ,
Midi , .
Nord
Orléans , . . .
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz
C.gén. Transollantique

3i0
180

681
47 Î
586
«

C93
1095
838
i37S
IICO

. I •'i*'
.. I l î 9 i t
* j 490

i 50

i i
75

i i

Canal de Sueï . . . .
CïMit MobUier esp..
Société autrichienne.

0SUGA.TI©N8.

Orléans ^
Paris-I.yon-Médilerranée. i
Est . . .1
Nord .-^
Ouest . . . .j
Midi j
Charentes.
C" Canaux agricoles. . . ,
Canal de Sueï

745 i
7 7 . «
546 25

15

360 »
355 50
355 t
300 5U
355 60
354 •
38 25
476 i5
555 6

2 50

ï 50

s D
» »

C H EM I N DE F E R D'ORLÉANS

• ( S l w v î c e d ' é t é , 13 mal).
BEPASTS BE SAUMUR VEBS mm.

3 tieun'S 8 calnutoj
••• - —

du

sm—o—iart,
in,

o

«

(—»mp'«rue"isb«stt-teps-oàmjAtiietne, tersi.
— eipress.
— omnibus.
— (s'arrête à AngtK^

m m i B8 sAomïïa ?EHS TOURS.
a heures î» minutes du inalla, direct-inlite,
"g — 31 — — omnibui.
9 _ 40 — — express.
13 _ 40 — soir, omnibus-mliie
4 _ 44 — — omnibus-mille.
10 — S9 — — expreis-poito.
Le train partant d'Anjjers i 5 h. «5 du soit arti?« i

Saumur à 6 h. 56.';

»
1
4
î

10

45
, 1.
Ï5
10
15
37

1 2 , Grand'Rué Saint-Nicolas, 12,

OUVERTURE D'UNGRAND
DIMÎET

Gr a n d - R u e Saint-Nicolas, 12, afiçien M a g a s i n F E R B U , m a r c h a n d t a i l l e u r.

Eludo de M* MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
Par adjudication volontaire,

A Saumur, en l'étude et par le rainis-
lère de M" MÉHOOAS, notaire,

I.O dlmanclie lit octobre
tk midi.

UNE MAISON
Située à Saumur, quai de Limoges .

n" 58,
Précédemment occupée par M™"

veuve Vata-Droulin.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, à M' MÉHOUAS , notaire.

Elude de M" LE BLAYE , notaire
à Saumur.

Etude do M» MÉHOUAS, notaire
à Saamur.

A VENDRE

PRESENTEMENT,

AVEC COUR ET JARDIN,
Située à Saumur, place des Récollets,
appartenant à M. Lecoq-Neusledt. .
S'adresser à M" MIIHOUAS , notaire.

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
è Saumur.

din

A VENDRE
GnscmMe ou «séparément.

Commune de D a m p i e r r e .
Rue des Morains, maison avec jar-
n , servitudes, cave el pressoir.
Rue de l'Eglise , un clos de vigne,

affié d'arbres fruitiers, contenant I
hectare 22 ares, avec maisonnette.
A la suite dudit çlos, 22 ares de

vigne, partie enclose.
Au Petit-Jeu, 11 ares de vigne,

partie enclose.
S'adresser audit notaire.

Élude de M* THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

(462)

PRÉSENTEMENT, ^'

L A M A I S O N D E M A I T R E

DE PLAISAIVCE
Commune île Villebernier, à 8 kilo-mètres

de Saumur,
Avec cour, servitudes et grand

jardin.
S'adresser à M* MÉHOUAS , notaire.

Etude de M»LE BLAYE, notaire
à Saumur.

A AFFERMER
Pour la Toussaint prochaine (1878),

LA FERME
DE L A C H A U V E T T E

Commune de Saint-Lambert,
Contenant environ 4 heclares 27

ares.
On pourra y joindre un pré , même

commune.
S'adresier audit notaire. (490)

MAISON
Située avenue du Champ-de-Foire,

à Saumur,
Composée de deux pièces, el d'un

cellier en soubassement ; de deux
chambres et d'un cabinet au premier
étage; même disposition au second
étage ;
Grenier, jardin, pompe et cabinet.
S'adresser àM. SARGET, rue Saint-

Lazare. (426)

X n n . encli«;re«i publiques »
D'UNE IMPORTANTE

COLLECTION de TABLEAUX
. ANCIENS ET MODERNES

A Saumnr, à la Salle des Ventes,
rue d'Orléans, n" 85,

Le l u n d i 14 o c l o b r e 1878, à une
heure, et l e s o i r , à sept heures et
demie, et j o u r s suivants, s'il y a
l i e u .

• A u comptant, plus 5 p. 0/0.

Pour les détails , voir le catalogue ,
chez M. THUBÉ , commissaire-priseur,
et

L'EXPOSITION PUBLIQUE
Qui aura Ueu DIMANCHE 13, de midi

à cinq heures,
A. la Salie des Ventes.

IMMÉDIATEMENT,

UNE BOULANGERIE
A i t x environs de B o u r g u e i l .

S'adresser à M« GIRAULT, notaire à
Bourgueil. (440) .

M''LAUMONIER, notaire à Saumur,
(lemanAe uBipvtnclçaY clerc.

PÈCHE APPAT mmm£à \ a l i g n e . . „ .
pour Carpe, Barbillon, Chabot, Breme,j
Gardon. Pas de ruse. Pour recevoir
franco recette d'appât et pêche, en^
voyer 2 fr. en mandat, à J. BouRBONf,
à Vierzon (Cher). (231)

M. FAUVEL, rue Beaurepaire,,,^
Saumur, demande un appren-t
i pour le blanc. (503)

MPnnrî ff- barrique et au-
JHDUUliiJi dessus. Echantillons franco
contre 2 fr. en timbres-posle. Ecrire
à P. RANTIER, propriétaire à Pauil-
lac (Médoc). (231)

A VENDRE
VIN BLANC NOUVEAU, DOUX,:

80 francs la barrique, droits et fût'
compris. . •

S'adresser chez M. C. Yvon père,
rue duRoi-René, à Saumur

18^ r u e B e a u r e p a i r e , Saumur.

IM, L i r B R AS
BANQUIER

1» De l'achat, de la vente au comptant et à terme de toutes valeurs colées
et non colees à la Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans autre
commission que le courtage officiel fixé par la Chambre syndicale des
agents de change à la Bourse de Paris), c'est-a-dire 1 fr. 25 par 1,000 francs.
- 25 centimes par titre ne dépassant pas 200 francs.—Minimum decourlage.
1 franc.
2» De l'encaissement immédiat (sans bordereauni classement) de tous effe'»

publics, coupons de rente , d'actions et d'obligations de toutes valeurs fran-çaises
et étrangères , à raison de ^5 centimes par cent francs.

les clients ayant t a i t des o p é r a t i o n s dans la maison-
4» De la vérification des tirages de toutes les valeurs françaises et étrangef

et du remboursement des titres sortis.
5° De souscrire SANS FRAIS à toutes les émissions publiques. -,

_ 6» De faire GRATUITEMENT les versements, échanges de titres, conT«.
sions ot transports de toules valeurs. Renouvellement des titres ausq«
manquent des feuilles de coupons. c nre et

7° De faire les recouvrements de tous effets de commerce sur la f""^
l Etranger.
8° Service de Chèques sur Paris. ,„ ru»
Tous les «rdres doivent être adressés à M. LE BRAS, banquier, l»-

Beaurepaire, à Saumur.
On répond aux lettres par retour du courrier.
N O T A . — L a maison ne reçoit aucune espèce de fonds en depùt-
Les burpaux,sc!u^,9,|[iyerts de 9 à6 heures, dimanches et fêtesMC^P^^^^

Saumur, imprimerie de iP. GODET.


